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1.
Non, elle ne pouvait pas être enceinte…
Valentina D’Angeli se mit à trembler en fixant le bâtonnet, dont la ligne bleue indiquait clairement qu’elle attendait un bébé. C’était absurde, à peine croyable, et pourtant…
Un frisson courut le long de son dos. La nuit du bal masqué avait été complètement débridée, plus folle qu’elle n’aurait jamais osé l’imaginer. Libérée, elle s’était enfin autorisée à devenir la personne qu’elle n’avait jamais pu être dans la réalité. Elle avait passé la nuit avec un inconnu qu’elle avait quitté au petit matin sans l’ombre d’un remords.
L’espace d’une nuit, elle avait voulu être séduisante et audacieuse. Pourquoi n’aurait-elle pas surmonté sa timidité pour connaître la passion, comme les autres femmes de son âge, sophistiquées, émancipées et sûres d’elles-mêmes ?
Tina reposa le bâtonnet et ouvrit une deuxième boîte. Le premier était probablement défectueux. Celui-ci lui donnerait la réponse correcte.
En théorie, cette fête était une bonne idée. Malgré tout, l’anonymat du masque ne lui avait pas permis de se débarrasser de toutes ses inhibitions, ainsi que le lui conseillait Lucia, sa meilleure amie.
« Tu as besoin de t’envoyer en l’air », lui avait dit cette dernière, très crûment.
Ecarlate, Tina avait bredouillé une vague réponse. Bien sûr, à vingt-quatre ans, elle avait envie de perdre sa virginité. Mais elle n’y croyait pas…
Après avoir flirté et dansé sans retenue, quand son partenaire avait commencé à l’embrasser, elle l’avait soudain trouvé trop insistant et l’avait violemment repoussé. Puis elle s’était enfuie du palazzo et réfugiée près du débarcadère. La fraîcheur et le calme de la nuit vénitienne avaient agi sur elle comme un baume bienfaisant.
Et c’est à ce moment-là qu’il était apparu. Pas celui qu’elle avait quitté précipitamment, mais l’homme auquel elle se donnerait avant la fin de la nuit. Grand, distingué, vêtu de velours noir, le visage dissimulé derrière un masque de soie.
Il était si séduisant qu’elle était aussitôt tombée sous son charme. Il lui avait fait l’amour avec une telle délicatesse qu’elle en avait pleuré de bonheur.
Et de solitude.
« Pas de noms, ni de visages », avait-il chuchoté à son oreille.
Elle avait acquiescé, cédant à la magie de l’instant. Cependant, un sentiment de frustration avait fini par s’emparer d’elle. Elle avait voulu mettre un nom sur le visage de l’inconnu.
L’estomac noué, la gorge serrée, Tina tenta de refouler sa peur. Parfois, il valait mieux ne rien savoir. Comme elle regrettait son élan de curiosité !
A la lueur du clair de lune qui filtrait à travers les rideaux, elle s’était enhardie jusqu’à soulever le masque qui dissimulait les traits de l’homme endormi à côté d’elle. Un instant, son cœur s’était arrêté de battre tandis qu’elle réprimait un cri affolé.
Par chance, il ne s’était pas réveillé. Le plus doucement possible, elle s’était levée pour rassembler ses vêtements épars dans la luxueuse chambre d’hôtel où il l’avait emmenée. Après s’être habillée comme un automate, elle s’était sauvée.
Pourquoi avait-il fallu qu’elle tombe sur lui ?
— C’est bien fait pour moi, murmura-t-elle en attendant que le résultat du deuxième test invalide le premier.
Le sort se vengeait et la punissait pour s’être comportée comme une dévergondée. C’était complètement irresponsable de s’offrir ainsi au premier venu !
Mais tu le connais. Depuis toujours. Et tu as toujours été folle de lui, lui souffla une petite voix intérieure, tandis qu’elle se mordait la lèvre en comptant les secondes qui s’écoulaient.
Puis le verdict tomba, aussi net et terrifiant que la première fois.
Enceinte.
*  *  *
— Une femme vous demande, monsieur.
Installé à une table d’un des meilleurs établissements de Rome, Niccolo Gavretti, marquis di Casari, s’arracha à la lecture de son journal pour fixer le majordome.
Ah, les femmes ! Pourvu qu’elles n’exigent pas trop de lui ni de son temps, elles étaient sa distraction préférée.
— Eh bien ? demanda-t-il sur un ton las.
— Elle refuse de venir dans la salle, monsieur.
Nico grimaça une moue dédaigneuse.
— C’est son problème.
Le majordome s’inclina.
— Très bien, monsieur.
Nico se replongea dans sa lecture. Après un petit déjeuner en compagnie de son associé, il avait repris un café pour goûter quelques instants de tranquillité. Le maître d’hôtel ne tarda pas à reparaître, rouge de confusion.
— Je suis désolé de vous importuner de nouveau.
Nico reposa son journal avec un geste d’impatience. Ces temps-ci, il avait beaucoup de soucis et énormément de choses à régler.
— Oui, Andres ?
— La dame a besoin de vous parler, mais elle ne peut pas le faire dans cet espace public. Elle propose de vous recevoir dans sa chambre.
Nico se retint de lever les yeux au ciel. Jusqu’à la mort de son père, très récemment, il comptait parmi les meilleurs pilotes de courses de moto et avait d’ailleurs remporté le championnat du monde quelques mois plus tôt. Il connaissait toutes les ruses qu’une femme pouvait déployer pour essayer de capter son attention. Pour s’amuser, il acceptait parfois de bonne grâce de tomber dans les pièges qu’on lui tendait. Mais ce ne serait pas le cas aujourd’hui.
— Elle risque de m’attendre longtemps, susurra Nico en jetant un coup d’œil à sa montre. Je crains d’avoir un rendez-vous ailleurs.
Avec un petit sourire gêné, le majordome lui tendit une enveloppe sur un plateau.
— Elle m’a dit de vous remettre ceci si vous refusiez, monsieur.
Agacé mais intrigué à la fois, Nico découvrit une carte de visite, blanche, très sobre, avec simplement un D stylisé dans un coin.
C’est le nom inscrit sur la carte qui lui fit l’effet d’un coup de poignard.
Valentina D’Angeli.
Le frère de Valentina, Renzo D’Angeli, avait été son rival le plus acharné sur les circuits. Encore maintenant, il demeurait son concurrent principal dans le monde des affaires.
Mais Renzo avait aussi été son meilleur ami, autrefois. Ils avaient conçu ensemble une moto qui devait révolutionner le monde de la compétition. Malheureusement, on les avait accusés de trahison et leur projet s’était effondré.
Cela remontait à très longtemps, et pourtant cette histoire emplissait encore Nico de colère et de tristesse.
Il se concentra sur le prénom, en essayant de se remémorer les traits de Valentina, adolescente à l’époque de cette brouille. Elle était devenue adulte, entre-temps. S’il calculait bien, elle devait avoir vingt-quatre ans. Il ne l’avait jamais revue depuis sa dernière visite chez les D’Angeli.
Valentina était une jeune fille adorable, mais affreusement timide. Cela inquiétait d’ailleurs tant son frère qu’il avait projeté de l’envoyer en pension, dans l’espoir qu’une éducation d’excellence la guérirait de ses complexes.
Ayant lui-même beaucoup souffert d’avoir été pensionnaire, Nico avait essayé de dissuader Renzo. En dépit de ses nombreux camarades et de ses bons résultats scolaires, il ne s’était jamais consolé d’un sentiment de mise à l’écart. Il avait toujours eu l’impression que ses parents étaient plus heureux sans lui et que sa présence les gênait lorsqu’il était à la maison. Ce qui n’était d’ailleurs pas loin de la vérité, comme il devait le découvrir quelques années plus tard.
Malgré tout, la qualité de sa formation l’avait aidé à se forger une solide personnalité. Il en allait sans doute de même pour Valentina. La pierre brute était maintenant taillée pour briller de tout son éclat.
Que faisait-elle ici ?
Il retourna la carte, où elle avait simplement écrit « chambre 386 ». S’il possédait une once de bon sens, il fallait l’ignorer et partir très vite.
Malgré tout, il avait envie de savoir ce qu’elle lui voulait. Elle était sans doute envoyée par son frère, mais dans quel but ? Nico n’avait jamais revu Renzo depuis le grand prix de Dubai, dont cela avait été la dernière course. Ensuite, il avait épousé sa secrétaire et fondé une famille.
En tout cas, Nico devait se tenir sur ses gardes. Même si Renzo s’était retiré de la compétition sportive, il n’en demeurait pas moins un dangereux rival en affaires. Et s’il avait envoyé sa sœur en éclaireuse, cela n’augurait rien de bon.
*  *  *
Debout près de la fenêtre, Tina observait distraitement le flot des voitures qui circulaient sur la grande avenue, en contrebas. Elle se sentait très nerveuse. Viendrait-il ? Et sinon, oserait-elle se rendre à ses bureaux et exiger d’être reçue ? A son domicile privé, ce serait plus difficile… D’ailleurs, où habitait-il, maintenant ? Il possédait plusieurs domiciles.
Presque deux mois s’étaient écoulés depuis l’épisode vénitien, pendant lesquels le père de Nico était mort, léguant à son fils le titre de marquis di Casari. Nico était beaucoup plus influent aujourd’hui qu’à l’époque où il passait des heures à bricoler dans le garage avec Renzo.
Un homme de cette stature daignerait-il lui parler ? Il ne se souvenait sans doute pas de l’adolescente dégingandée et renfermée qui se glissait dans un coin de l’atelier pour les regarder en silence, son frère et lui. Elle n’avait rien de très remarquable.
De toute façon, cela remontait à si loin… Et dire qu’elle était maintenant enceinte de son enfant ! Tina ravala un sanglot. Comment une chose pareille avait-elle pu se produire ? Pourquoi avait-il fallu que cette nuit merveilleusement érotique se termine ainsi ? D’autant que c’était la première fois que Tina s’autorisait ce genre de libertés.
La bonne éducation qu’elle avait reçue ne l’avait pas beaucoup aidée. Elle qui rêvait tant de devenir une femme émancipée et sophistiquée était en fait toujours restée très réservée. Et la seule occasion où elle avait osé franchir les limites se révélait lourde de conséquences.
Si elle avait su qui était le mystérieux inconnu qui l’avait entraînée dans une chambre d’hôtel, elle se serait enfuie aussitôt. Jamais elle n’aurait pu se laisser aller entre les bras de celui dont elle avait rêvé durant toute sa jeunesse.
A quatorze ans déjà, elle l’idolâtrait. Il avait alors vingt ans et était beau comme un dieu. Même s’il était très gentil avec elle et lui souriait volontiers, elle était incapable de lui adresser trois mots sans bredouiller lamentablement.
Puis, un beau jour, elle avait cessé de le voir chez eux. Malgré ses questions, Renzo avait refusé de lui fournir des explications. Pendant des mois, elle avait prié le ciel pour qu’il revienne. En vain.
Elle sursauta quand on frappa à la porte et, soudain, le doute l’assaillit. Devait-elle lui dire son secret ?
Il serait furieux. Horrifié, peut-être.
Mais pouvait-elle agir autrement ? Il avait le droit de savoir qu’il allait être père. Il avait aussi le droit de connaître son bébé. Elle-même n’avait jamais connu son père, et sa mère avait toujours refusé de lui en parler. Dût-elle se heurter aux pires difficultés, elle n’imposerait pas cela à son enfant.
Avant de changer d’avis, elle se dirigea d’un pas résolu vers la porte et l’ouvrit en grand. L’homme qui se tenait sur le seuil était aussi beau et athlétique que dans son souvenir — et même plus séduisant encore…
Il la dévisagea avec une expression orageuse, puis baissa les yeux pour la détailler de pied en cap avec une insistance qui la fit rougir. Pour cette entrevue, elle avait choisi un tailleur avec un débardeur de soie et des talons aiguilles qui la grandissaient. Malgré son élégance très féminine, elle eut l’horrible impression, un bref instant, de retrouver sa gaucherie d’adolescente.
— Valentina ? lança-t-il, incrédule.
Sa voix recelait une sorte de magnétisme qu’elle avait déjà perçu à Venise. Comment avait-elle pu oublier ce timbre envoûtant et ne pas le reconnaître ?
— Oui. Quel plaisir de vous revoir, signor Gavretti !
Elle recula d’un pas, le cœur battant. Dire qu’elle avait passé une nuit somptueuse entre ses bras et qu’il n’en avait aucune idée ! Jusqu’à cette minute précise, elle avait cru qu’il la reconnaîtrait en la voyant, comme si son âme ne pouvait pas ignorer la femme qu’il avait aimée l’espace d’une nuit.
— Vous n’entrez pas ?
Quand il avança, la jeune femme sentit une main invisible lui serrer la gorge. Qu’avait-elle fait ? Quelle sottise ! Elle ne saurait pas comment s’y prendre. A Venise, complètement dominée, elle avait obéi à tout avec empressement, comme si la timidité qu’elle cachait d’ordinaire s’était évanouie.
Les images de cette nuit-là affluèrent soudain, propageant une douce chaleur dans tout son corps. Quel jugement porterait-il sur elle quand il saurait ? Refoulant ces souvenirs, Tina s’approcha d’une table roulante.
— Je vous offre une tasse de thé ?
— Non merci.
Elle se servit d’une main tremblante. Quand elle se retourna, il était juste derrière elle et elle recula machinalement. Ses yeux gris argent, ombrageux, la scrutaient avec curiosité. Elle avait envie de poser ses doigts sur sa joue, de presser ses lèvres sur les siennes, comme à Venise…
— Vous ne m’avez pas fait monter pour prendre le thé, reprit-il d’un ton sec. Dites-moi tout de suite ce que me veut votre frère et finissons-en.
Tina cligna les paupières sans comprendre.
— Renzo ignore que je suis ici.
Il serait fou de rage, s’il l’apprenait ! Il la renierait.
De toute façon, tôt ou tard, il saurait tout et elle passerait un mauvais moment…
Tina porta une main à son front. Quelle situation effroyable ! D’une manière ou d’une autre, il fallait préparer le terrain.
Nico lui lança un sourire narquois.
— Allons-nous jouer au chat et à la souris ? En tout cas, vous êtes devenue une très belle femme, Valentina. Votre frère a raison de se servir de vous.
Quelle ironie, songea Tina. En fait, Renzo refusait ses services. Il l’aimait beaucoup et prenait soin d’elle, mais en la cantonnant dans un rôle purement décoratif.
« Tu es une D’Angeli, avait-il coutume de répéter. Tu n’as pas besoin de travailler. »
Tina avait consacré cette dernière année à essayer de convaincre son frère de l’engager au sein de D’Angeli Motors. S’il continuait à refuser, elle passerait outre à son interdiction et proposerait ses services ailleurs. Diplômée en gestion et comptabilité, elle n’aurait aucun mal à faire valoir ses compétences.
Nico s’impatientait.
— Eh bien, venons-en au fait. Je n’ai pas de temps à perdre.
— Vous n’étiez pas aussi abrupt, autrefois, remarqua Tina en s’asseyant sur le canapé.
Elle but une gorgée de thé pour calmer son estomac. Elle aurait peut-être mieux fait de manger quelque chose au petit déjeuner, mais la vue du buffet l’avait écœurée.
— Je ne sais pas par où commencer, signore, reprit-elle.
— Vous m’appeliez Nico, dans le temps, quand vous réussissiez à vaincre votre timidité pour me parler…
Elle s’empourpra. Il avait l’air sévère et menaçant, peu disposé à la bienveillance. S’il savait…
— C’était il y a très longtemps, dit-elle. La vie était plus simple, à l’époque.
Elle crut apercevoir une émotion fugitive sur ses traits.
— La distance fausse les impressions. La vie n’est jamais simple, cara.
— Que s’est-il passé entre mon frère et vous ?
Instantanément, le visage de Nico se durcit.
— Nous avons cessé d’être amis. C’est tout.
Tina soupira. Elle avait toujours cherché à savoir ce qui s’était produit, mais Renzo n’avait pas desserré les dents.
Son estomac se contracta de nouveau, et elle mit une main sur son ventre comme si ce simple geste suffisait à calmer la nausée qui montait.
Nico s’accroupit devant elle d’un air inquiet. Ses yeux avaient la couleur du ciel juste avant l’orage.
— Qu’y a-t-il, Valentina ? Vous êtes toute pâle.
Elle avala une autre gorgée de thé pour chasser le goût de bile qu’elle avait dans la bouche.
— Je suis enceinte, annonça-t-elle, les tempes bourdonnantes.
— Félicitations ! répondit-il avec sincérité.
— Merci.
Des gouttes de sueur perlaient sur son front et sa lèvre supérieure. Comme elle posait sa tasse pour enlever sa veste, Nico se releva pour l’aider. Ses traits s’étaient radoucis, mais il avait toujours l’air d’un lion en cage prêt à montrer les crocs et à sortir ses griffes.
Tina ferma les paupières en essayant de se concentrer.
— Vous voulez quelque chose ? demanda-t-il.
— Un biscuit, s’il vous plaît.
Il en prit un sur la table et elle mâcha lentement une bouchée.
— Si vous vous décidiez à aborder le sujet qui vous préoccupe, je pourrais m’en aller et vous laisser tranquille.
— Oui, sans doute.
Comment réagirait-il ? Se sentirait-il concerné ? Ou pas du tout ? De toute manière, cela n’avait aucune importance. Elle était assez forte pour avoir ce bébé seule. Personne ne l’en empêcherait.
Elle finit son biscuit et appuya la tête sur le dossier du canapé. La nausée lui laissait un peu de répit mais il aurait fallu manger davantage.
— Ainsi, vous êtes mariée ? remarqua Nico.
Le cœur battant, elle le fixa droit dans les yeux.
— Non.
Il marqua une pause.
— Ah…
Irritée par ce ton plein de sous-entendus, Tina se hérissa.
— C’est un accident, mais je n’ai pas honte.
— Je n’ai pas dit cela.
Elle le jugea hypocrite. Les gens comme lui, de bonne famille, avaient des principes moraux très rigides. Elle s’en était rendu compte en pension. La plupart des filles, issues de la noblesse et de la haute bourgeoisie, la méprisaient parce que sa mère avait été serveuse et ne s’était jamais mariée. On lui avait mené une vie impossible, à l’institut Sainte-Catherine. Heureusement, Lucia se démarquait du groupe.
Tina serra les poings. Nico appartenait à ce milieu fortuné et aristocratique. Il condamnait forcément sa situation.
— Non, vous n’avez rien dit, mais vous le pensez, dit-elle avec une colère rentrée.
— Pas du tout ! De toute façon, cela ne me concerne pas.
Elle s’arrêta de respirer. C’était le moment ou jamais. Il fallait saisir la balle au bond.
— Vous êtes très concerné au contraire, articula-t-elle enfin d’une voix à peine audible.
Nico l’entendit néanmoins et son expression devint glaciale, inaccessible.
— Je ne comprends pas où vous voulez en venir. Je ne vous ai pas vue depuis dix ans.
Tout en promenant son regard sur elle, il ajouta :
— Sinon, croyez-moi, je m’en souviendrais.
Ecarlate, elle réussit néanmoins à soutenir son regard.
— Pas nécessairement. Il faisait nuit et nous… nous portions des masques.
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Elles vont devoir révéler leur précieux secret
a I'homme qu’elles n’ont jamais cessé d'aimer...
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Un lien
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Enceinte ? Valentina D’Angeli est sous le choc. Car le
pere du bébé n’est autre que Nicolo Gavretti, I'ennemi
juré de sa famille. .. Nicolo, dans les bras duquel elle
s'est abandonnée au cours d'une nuit passionnée, six
semaines plus tot, sans savoir qui il était. Ensuite, en
découvrant I'identité de son amant, elle n’a pensé qu’a
une seule chose : fuir. Et elle s’est arrangée pour ne
plus croiser Nicolo. Mais, a présent, Valentina n'a plus
le choix : elle va devoir aller le trouver et lui annoncer
qu'elle attend un enfant de lui. ..
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